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Dupliquez ce livre, propagez-le, diffusez-le, imprimez-le, échangez-le.
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Génération oubliée. Génération sacrifiée. Génération bafouée. Appelez-la comme vous voulez, nous sommes avant tout la génération des grandes Désillusions.

Le fait est qu'on l'appelle souvent Génération Y. Terme politiquement correct pour "Génération Baisée".

La génération Y est aussi connue sous le nom de Génération Peter Pan, groupe dont les membres retardent le passage à l'âge adulte et vivent plus longtemps chez leurs parents.

On l'assimile même parfois à la Génération Boomerang, dont les membres quittent leurs parents assez tôt pour revenir à la fin de leurs études ou suite à un échec.

Elle aura connu le terrorisme, la bulle internet de l'an 2000, la crise financière de 2007, Tchernobyl et le sida.

Elle s'est vu promettre le papy-boom, elle a vu l'âge du départ à la retraite retardé. Elle s'est vu promettre des emplois qualifiés ; ses ultra-diplômés se retrouvent aujourd'hui dans la merde. On lui a fait miroiter un niveau de vie supérieur à celui de ses parents ; ils l'aident à payer les factures aujourd'hui, après avoir financé ses études à fonds perdus avant-hier.

Il est maintenant admis que le génération Y est une génération baisée, le travail étant monopolisé par les générations baby boom (après-guerre) et la génération X qui l'a précédée.

La génération Y connait le taux de chômage le plus fort (généralisé dans le monde entier). Ce phénomène n'est même pas lié à une quelconque ruine intellectuelle, puisque cette génération est plus diplômée que les générations précédentes. Au final, 40% de génération Y au chômage en Espagne, 19% en Grande Bretagne, 25% en France et 18.5% aux USA (un record). Et encore: on parle ici de chômage, mais combien de ces jeunes ont un emploi qui ne correspond pas à leurs compétences ? (source : http://www.ilo.org/global/about-the-ilo/press-and-media-centre/news/WCMS_143358/lang--fr/index.htm + http://www.insee.fr/fr/themes/info-rapide.asp?id=14&date=20100603 + http://en.wikipedia.org/wiki/Generation_Y#Workforce)

Je ne fais que reprendre des paroles, des conclusions d'observateurs avertis - sociologues et économistes en tête - mais j'avoue bien volontiers me foutre complètement de ces appellations. X et Y ne reflètent pas la vérité. Ces lettres ne reflètent pas NOS vérités. Y ne dépeint pas la réalité de notre quotidien.

Si les observateurs avaient du courage, ils parleraient de "génération baisée", de "génération sacrifié", de "génération stigmatisée" ou encore de "génération oubliée". Le sobriquet serait bien plus parlant.

En réalité, les spécificités de cette soi-disant Génération Y sont souvent étudiées sous couvert d'idéologie managériale, les attentes et besoins des jeunes aspirants actifs étant complètement déphasés du mode de fonctionnement de l'entreprise. "Y" signifie alors "Why", et rend compte de la difficulté à effectuer une tâche ou un ordre par l'employé qui ne comprend pas son utilité ou sa raison. Le fossé entre la tâche à effectuer et sa compréhension se creuse chaque jour: comment se situer dans un processus où chaque tâche est fragmentée, chaque action rationalisée, chaque comportement étudié et rentabilisé? Mieux éduquée, cette génération cherche à comprendre l'incompréhensible. Elle souffre de vertige face à l'abîme. Cela dit, il parait que nous allons profondément changer le monde en tant que Générati-ON (Génération We).

Voilà un petit rappel des faits, qui m'a profondément ennuyé mais permettra d'installer le sujet.

En toute honnêteté, nous ne nous voyons pas comme une génération Y. Nous ne nous qualifions pas de Génération Peter Pan. Nous constatons que nous sommes simplement au beau milieu d'un véritable cauchemar, ne serait-ce qu'économique!

Mettez ça sur le compte des crises: il n'empêche que personne n'a jamais haussé le ton et foutu un coup de pied au cul de ceux qui foutent le monde dans la merde (traders et investisseurs compris). Ils déconnent grave parfois, ils ont prouvé qu'ils n'étaient pas dignes de confiance mais on les laisse faire, encore et encore, en faisant porter leur fardeau à tous les autres. Qui pour leur mettre une putain de claque un jour ? Qui pour les remettre à leur place ? Ce sont les seuls à ne jamais avoir à subir les conséquences de leurs actes. Et si l'on décidait, tous ensemble, de les attaquer pour crime contre l'Humanité ? Après tout, ils ont brisé la vie de centaines de milliers de personnes en 2008. Faudra-t-il que nous allions prendre les places boursières par la force parce que personne n'ose le faire ? C'est ce qui finira par arriver un jour, quand le peuple se sera enfin rendu compte que les gouvernements ne valent plus rien face aux géants. Ce ne sont plus les gouvernements que les démocraties doivent combattre: ce sont les opportunistes, les profiteurs et les requins.

Quoique… des rebelles derrière un clavier pourraient réaliser la prophétie annoncée par le film Fight Club. Et tiens, si on se marrait à foutre le modèle bancaire dans un bordel sans nom pour redistribuer tout le pognon du monde à parts égales? Je ne préconise ni n'encourage personnellement ces actes, mais à force de nous oublier, nous verserons dans le radicalisme pour que l'on daigne enfin s'intéresser à nous. Comme des gamins.
  

Les diplômes ne valent plus rien.
 




Notre taux de réussite au baccalauréat n'est en aucun cas un indicateur d'excellence. Il faut relativiser ces merveilleux chiffres que l'on nous sert chaque année. Les largesses accordées par les correcteurs (sur ordre de leurs supérieurs) sont un secret de polichinelle. Nous connaissons quasiment tous un professeur qui aura fini par l'avouer.

On donne aujourd'hui le bac à tout le monde. Pourquoi accepter de le faire ? Comment en sommes-nous arrivés là ?

Faire redoubler coûte cher et ne rapporte que sur le très long-terme, voire jamais. La formation, en général, exige de gros financements. Or nos états sont tellement endettés qu'ils ne peuvent plus payer. Nous envoyons alors les jeunes à la boucherie, l'Université, tout en sachant qu'elle ne constitue plus aujourd'hui qu'une annexe de l'ANPE.

A quoi bon donner le BAC si 150 000 étudiants ressortent du système éducatif sans diplôme et que un sur deux échoue en première année ? (source :http://www.unefparis2.fr/?p=251 + http://www.education.gouv.fr/cid55390/nouveau-lycee-les-informations-pour-la-rentree-2011.html) A quoi bon donner le bac si une grande partie des diplômés sortant de faculté se retrouve avec un job de merde ou pire, au chômage ?

Au fond, c'est le fonctionnement de la société dans sa globalité qui est responsable.

Bien sûr, certains ministres ont tenté de réformer l'Education Nationale, parfois de façon radicale. Les jeunes se sont alors opposés, rêvant de leur Mai 68, ce mythe que nous leur avons tant vendu. D'un autre côté, avaient-ils tort de manifester alors que nos dirigeants politiques ne les avaient jamais consultés pour demander leur opinion et l'intégrer dans ces grandes réflexions ? Dans l'esprit d'un élu, le peuple vote pour un bloc d'idées ironiquement baptisé "programme", comme si le programme avait valeur de prédiction, voire d'oracle. Or, nous ne pouvons être d'accords sur tout, et une élection ne signifie pas qu'un élu dispose de la légitimité d'imposer toutes ses idées sans tâter le terrain.

En réalité, l'Education Nationale est en ruine. Nous risquons de payer l'immobilisme très cher et longtemps.

Les écoles privées, les plus prisées, sont privilégiées par les professionnels, quand bien même ces écoles compteraient dans leurs rangs des professeurs qui ont échoué à intégrer la fonction publique. Pourtant, les privilégiés y achètent les diplômes pour leurs enfants.

Les écoles publiques manquent de moyens, jonglent avec les conseillers d'orientation qui ont perdu leur rôle significatif dans le système.

Faire des études supérieures est devenu un leitmotiv. Tous veulent un emploi intellectuel car l'emploi manuel a été présenté comme un aveu d'échec. Aujourd'hui, un plombier à son compte gagne largement plus qu'un cadre supérieur, tout ça parce que nous manquons de bonnes volontés pour effectuer ces tâches. Notre société a réussi à nous faire croire que celui qui n'était pas surdiplômé était un raté. Nous voyons où cela nous mène aujourd'hui, avec des caissières à temps partiel grotesquement affublées d'une maitrise en langues étrangères. Nous avons totalement oublié la nécessité urgente de l'orientation dans notre système. Je ne dis pas que l'orientation doit imposer: mais elle doit au moins conseiller et permettre à l'étudiant de faire son choix en toute connaissance de cause.

L'université est le parent-pauvre de l'Education Nationale, une voie de garage pour les jeunes dont on ne sait quoi faire. Le LMD (Licence, Master, Doctorat) semble ne servir qu'à retarder l'inscription au Pôle-Emploi. Les parents n'auront qu'à financer les études un an de plus, ce qui nous permettra d'économiser sur la formation et les politiques de l'emploi. Or, la France ne croit même plus en son université. Preuve en est : la dépense moyenne par étudiant du supérieur est plus faible en université que dans tout autre établissement (10220€ pour un étudiant d'université publique, 14850€ pour un étudiant en G.P.G.E.) (source : http://www.enseignementsup-recherche.gouv.fr/cid54957/les-chiffres-cles-2010-de-l-enseignement-superieur.html) Résultat : j'ai assisté à des cours gérés par un étudiant en maîtrise qui n'avait jamais appris ce qu'il enseignait. Nous manquons tellement de moyens que nous en sommes à faire du bricolage. Système démerde. Le rapport de force s'est radicalisé. Nous misons tout sur les autres composantes du supérieur (écoles préparatoires, écoles privées, écoles d'ingénieur, etc).

Le changement ? Vieille rengaine : les ministres proposent, les étudiants s'opposent, les parents disposent. Mais au fond, pourquoi une attaque à charge sur le gouvernement ? Nous sommes, une nouvelle fois, tous responsables.

Des AG extraordinaires, j'en ai connues. A l'époque du CPE, j'aurais pu voir le sang couler de mes propres yeux. Des assemblés générales dignes de pays non-civilisés : des grèves installées par la force, des bouteilles de vin et de bière qui volent à travers l'amphithéâtre, des votes à main levée truqués par les leaders de la clique, des départements d'université fermés par précaution. Une autre idée de la démocratie? Tout ça pour dire qu'il est facile de jeter la pierre aux politicards alors que d'autres parasites entrent en ligne de compte.

A cette époque, nous avons balbutié notre mai 68… Reste que j'en suis sorti avec l'amer sentiment que mon opinion avait été bafouée au nom d'une forme de dictature de la pensée.

Au Pôle-Emploi, la sentence s'est abattue. "Votre diplôme ne vaut rien", m'a-t-on annoncé avant de m'orienter vers les offres du BTP. Là, pas besoin de compétences spécifiques, bizarrement. Pourtant, Dieu sait que j'ai deux mains gauches et que je suis un véritable danger sur un chantier. Il s'est avéré que mon "conseiller" était d'ailleurs moins qualifié que moi…

Je crois que nous avons un problème grave avec l'orientation. Nous imaginons les collégiens et lycéens responsables et autonomes, mais combien vont réellement chercher à se documenter ? Combien vont aller prendre le temps de regarder quels sont les secteurs porteurs, les débouchés de chaque formation, les places disponibles, les taux de réussite ? Ne pouvons-nous pas les guider un peu lors de leur choix d'orientation, avec des compte-rendus et des dossiers divers ? Pourquoi les numerus clausus sont-ils appliqués à une minorité de formations, quand on sait que d'autres sont de véritables voies de garage?

Adultes, nous sommes parfois surpris d'apprendre qu'un type d'emploi existe ! Comment les jeunes pourraient-ils connaitre ces métiers?

Nous disposons de statistiques, nous sommes capables de donner des prévisions, nous connaissons les secteurs en manque de gens qualifiés. Au lieu de rendre ces données facilement disponibles, nous allons les cacher dans des bâtiments que les jeunes ne vont jamais visiter parce qu'ils ont d'autres préoccupations… Je n'ai même jamais vu le moindre conseiller d'orientation de toute ma scolarité. Qui plus est, celui-ci n'était disponible que quatre heures par semaine pour un établissement de 2000 lycéens. Oui, je regrette maintenant de ne pas m'être intéressé à ces choses-là. Mais, des élèves que j'ai côtoyés, un ou deux seulement l'ont fait ! J'assume mon sort, parce que j'en suis responsable en partie. Si je disais le contraire, on me traiterait d'aveugle. Malgré tout, je ressens une profonde amertume quand on me demande d'évoquer notre Education Nationale. Je me suis planté mais je n'ai certainement pas envie de le payer pour le restant de ma vie.

Au final, je me suis retrouvé avec un boulot simpliste pendant trois ans et demi. Je me suis régulièrement énervé, à me demander ce que j'avais fait de mal pour en arriver là. J'aime les défis intellectuellement stimulants et me suis retrouvé avec un travail simple et abrutissant. Je ne suis pas le seul dans ce cas. Nous sommes des dizaines de milliers, voire des centaines de milliers aujourd'hui.

Malheureusement, quand des réformettes sont envisagées sur le sujet de l'orientation, elles sont mal pensées et mal accueillies. Encore une fois, tout est problème de dialogue. Les citoyens ont accumulé tellement de méfiance à l'égard de la classe politique qu'elle ne veut plus se voir imposer quelque chose. Le dialogue, le débat et l'échange doivent être au centre de ces réformes… ou nous courrons droit à la catastrophe. Les élus doivent accepter qu'ils n'ont pas été élus pour imposer leurs idées, mais pour prendre en compte celles des citoyens. S'ils campent sur leur conception archaïque et idiote, nous n'arriverons à rien. Mais si les étudiants et parents d'élèves continuent de les considérer bêtement comme une classe nantie et corrompue, nous n'arriverons à rien non plus. Il est tellement facile de s'opposer pour affirmer son ras-le-bol des élites, et de les appeler à quitter leur tour d'ivoire. Le politique doit avoir conscience qu'il doit réinventer son rôle, mais les citoyens doivent accepter de donner un peu de leur confiance à ceux qui accepteront de le faire. Pour réformer l'Education Nationale, il faut révolutionner la société. Pour révolutionner la société, il faut réinventer le Politique. Ce dernier doit accepter qu'il est plus un élu tout puissant qui dispose d'une confiance absolue, mais qu'il est un outil d'une démocratie qui se voudrait participative. A l'heure où il est si facile d'échanger et de donner son opinion sur internet, il faut faire tomber la barrière entre le citoyen et le politique. Tous les systèmes et civilisations qui ne se sont jamais remis en question se sont écroulés. Les questions politiques, trop souvent délaissées aujourd'hui par ma génération, doivent être réinvesties par les jeunes. Si on prouve qu'une voix est importante, alors peut-être parviendra-t-on à redonner envie aux jeunes de prendre en main leur futur. J'ai trop souvent rencontré des jeunes totalement apolitiques, prêts à tout pour porter des oeillères qui leur cacheraient le monde. Mais ce n'est pas parce qu'on se bouche les yeux que le monde disparait: au contraire, il empire si on le laisse dériver. Arrêtons de vivre les uns contre les autres. Vivons, et pensons, ensemble.

Par ailleurs, si on décidait de limiter les élus au mandat unique, comme dans la démocratie athénienne, alors nous évacuerions peut-être toute notion de campagne électorale et de "politique d'opinion favorable". Les partis politiques et candidats en campagne parlent trop souvent de défaire ce que l'autre a mis en place. De même, en instaurant un système de vote obligatoire où serait pris en compte le vote blanc, on arriverait peut-être à ré-intéresser tout le monde à ce jeu de quilles qu'est devenu aujourd'hui la politique française.
  

Le Marché du travail, complètement déconnecté de la réalité.
 




J'ai bien essayé de changer de travail mais nos chers DRH pensent que je suis un incapable passablement démotivé, étant donné que j'ai accepté un petit boulot pour payer le loyer… au lieu de vivre, en assisté, aux crochets de mes parents.

J'ai beau mettre en avant les projets accomplis (des choses, en trois ans, que certains des leurs n'accompliront pas en une vie), ils me méprisent. J'avais deux emplois, je dormais cinq heures par nuit… et ça ne leur suffisait pas. Ne vous demandez pas pourquoi certains jeunes préfèrent s'expatrier… Paradoxalement, l'inexpérimenté français se voit chanter des louanges à l'étranger. En prime, ces pays ne doutent jamais de leurs compétences et motivations.

Et je préfère vous passer les détails de nos entretiens, bourrés de clichés ahurissants. Je suis jeune = je sors, je bois et je fais la fête. Je suis donc un irresponsable qui fait n'importe quoi. Des alcooliques de 35 ans, j'en connais pourtant.

Alors, je noie mon chagrin dans l'encre de ma plume et je laisse exploser ma colère dans des petites histoires. Ça pourrait être pire : ce livre pourrait être posthume. Mais au fait, qu'est ce qu'on attend pour se dire qu'il y a un réel problème à ce niveau-là ? Que des DRH soient littéralement agressés par des candidats pour que les médias en parlent et que les politiques s'y intéressent? Il est inacceptable que certains puissent juger sur des aprioris sans que personne ne les avertisse qu'ils déconnent à plein tube!

Certains DRH, ulcérés, ont démissionné. Ils peuvent témoigner d'offres d'emplois calibrées sur des profils bien spécifiques pour placer le petit protégé. Ils peuvent affirmer que des postes ont été attribués avant d'être officiellement proposés à tous les candidats possibles. Bientôt, ces mentalités de copinage deviendront tellement scandaleuses et le travail tellement rare que l'on verra des candidats floués péter un plomb et agresser les patrons. Mêmes les jobs d'été en supermarché sont maintenant octroyés au copinage. Nous sommes tombés tellement bas, nous devrions avoir honte. Il est maintenant de notre devoir de vous affirmer que nous avons compris vos vieux systèmes et que nous allons nous faire un plaisir de les faire exploser. Nous ne sommes pas dupes, nous savons comment ça fonctionne. Abandonnez ces mauvaises habitudes tant qu'il est encore temps.

Et dire que des dizaines de milliers de postes ne trouvent jamais preneurs tant les compétences et expériences demandées sont déconnectées de toute réalité. Impensable de donner sa chance à un candidat qui ne remplit pas tous les critères exigés: il faut trouver le mouton à 5 pattes, quitte à y passer des années. Et si tu es jeune et que tu n'as aucune expérience, tant pis pour toi : ils veulent tous le même profil parfait. Il est hors de question de prendre des jeunes pour qu'ils acquièrent cette expérience, ce sésame pour la réussite professionnelle. Et comme ils veulent tous de l'expérience, la génération Y est baisée car elle ne rentrera jamais dans le cercle vertueux.

D'un autre côté, des secteurs se retrouvent sans candidat car rien n'est fait pour orienter les jeunes vers ces secteurs d'avenir. Les médias (magazines, télé, journaux) doivent assurer le rôle de l'Etat avec des grands dossiers. Seul l'Etat a les chiffres et prévisions. Seul l'Etat est capable de mettre en place une politique d'orientation qui aidera les jeunes. Combien d'inscrits dans les facultés-voies de garage, dont on sait qu'elles ne mèneront à rien sinon à former des profs dont les effectifs seront charcutés ?

Nouvelle tendance : les entreprises appliquent les stratégies issues du marketing pour séduire les candidats, dépensent des millions pour les attirer et leur offrent… des stages. Les entreprises dépensent donc des millions pour soigner leur image de marque et embaucher des précaires payés au lance-pierre. Un véritable gâchis sans nom, énorme gâchis qui frise la connerie. Il est assez ironique que des stratèges visiblement très cons aient du boulot, eux…

Et le statut d'auto-entrepreneur, détourné de son objectif, qui profite à de grands groupes qui n'embauchent plus des jeunes mais qui leur demandent d'ouvrir leur petite entreprise pour ne pas avoir à payer leurs charges salariales tout en leur attribuant quelques contrats ?

Aujourd'hui, j'écris. Je fais ce que j'aime faire, même si je n'en retire que de maigres bénéfices. Je suis conscient d'avoir le luxe d'un éditeur qui me supporte. J'ai bien envoyé des manuscrits à St Germain, manuscrits qui sont revenus sans n'avoir jamais été lus (alors qu'ils connaissent un intérêt "au cinéma"). Certains n'ont pas à écrire pour intéresser ces maisons-là. Elles écrivent les livres pour eux et finissent par vendre quelques centaines d'exemplaires…

Même dans la littérature, les désillusions s'imposent. Pendant que l'on se félicite du prestige de l'Académie Française, de moins en moins de primo-accédants sont publiés à chaque Rentrée Littéraire. L'on ne s'émeut même plus que les jeunes auteurs qui réussissent se tournent vers l'audiovisuel ou le théâtre, seules voies encore capables de les faire vivre. Quand est-ce que la France de la culture daignera aller de l'avant au lieu de s'émerveiller des œuvres d'antan? La question n'est pas de savoir si les œuvres du passé sont exceptionnelles ou pas, mais de s'offusquer que trop peu préparent l'avenir. Que l'on ne vienne pas se plaindre que les ados et jeunes adultes lisent de moins en moins quand on leur propose des livres aussi chers qu'un DVD, quand on ne leur propose pas d'auteurs de leur propre génération, qu'on ne leur propose pas des auteurs qui leur parlent ! Certains sont coupables de ne mettre en avant que des livres formatés pour la citadine de 35 ans. Au final, on ne présente pas aux jeunes des auteurs qui leur ressemblent, on traduit des auteurs américains qui pourraient les intéresser. N'avons-nous, à ce point, aucune vision de l'avenir pour abandonner toute une génération sans remords?




Alors que dire des milliers de Bac +5 qui se retrouvent derrière une caisse de supermarché? Que dire des dizaines de milliers d'offres d'emploi restant vacantes pendant des mois ? Que dire de cette réalité, démontrée et renforcée par des chiffres tangibles, que personne n'ose prendre en compte? Que dire à ces millions de jeunes que l'on a laissés rentrer à l'abattoir sans bouger ? Que dire à ces aînés, qui nous méprisent, pour les convaincre que nous ne sommes pas bons à rien?
  

Le mérite.
 




Au mérite, d'autres cultures ont réussi à bâtir des empires. Voila ce qu'il nous manque : la considération du mérite, une forme de philosophie méritocratique. Pas étonnant, dès lors, que la seule ambition de ma génération ait été la stabilité de l'emploi de fonctionnaire.

Au mérite, des gens ont démontré qu'ils n'avaient pas besoin de diplôme, ce bout de papier qui représente le passeport pour la "réussite". Ils ont travaillé dur, ont prouvé leur motivation, se sont plantés, ont recommencé et ont réussi. Mais dans un pays où ambition et arrogance sont si souvent confondues, nous avons l'impression de combattre des moulins à vent. Désolé d'avoir l'arrogance de l'ambition et de ne pas vouloir me satisfaire de mon sort… et désolé, aussi, qu'elle nous pénalise parce que nous nous interdisons de penser en grand. Quel mal y a-t-il à vouloir réussir, au fait ?

Je ne tomberai pas pour autant dans la caricature de l'assistanat. Il me semble seulement qu'un déséquilibre meurtrier nous handicape. Les plus méritants ne récoltent que les blâmes, pas les récompenses.

Force est de constater que l'égalité des chances est un grand leurre philosophique qui se complait dans notre système aux failles béantes. Les parents vont jusqu'à louer des appartements pour que leurs enfants soient scolarisés dans les lycées les plus réputés. Les écoles privées ont une réputation en béton alors que certains profs, qui y sont employés, ont échoué aux concours du public. Nous ne savons que faire de nos ZEP sinon y envoyer des "tout-justes nominés" qui ne résistent pas à la pression psychologique, dans bien des cas. Quant aux diplômes universitaires, certains ne valent rien, comme vu précédemment.

Alors, nous attribuons les bourses pour faire comme si. Les élèves les plus prometteurs ne touchent pas plus que ceux qui sont là sans savoir pourquoi. D'autres iront emprunter de l'argent pour financer leur formation. Or, combien se sont retrouvés dans des situations difficiles, à devoir accepter de travailler sous le statut d'auto-entrepreneur afin que l'entreprise n'ait pas à payer de charges sociales ? Combien se sont retrouvés avec un salaire sans commune mesure avec ce qu'on leur avait promis? Combien se sont retrouvés au SMIC parce qu'on n'avait rien à leur proposer dans leur domaine de compétences ?

Nos aînés ne comprennent pas, ils n'ont pas connu ça. Ils financent nos études à fonds perdus et voient les autres échouer autant que nous. Certains s'en émeuvent, d'autres nous stigmatisent. Nous échouons donc nous ne pouvons être que des fainéants assistés qui méritons notre malheur.

Et si on attribuait les bourses au mérite? Et si on acceptait de capitaliser sur les forces les plus prometteuses? Je sais que cette idée semble douloureuse, surtout pour certains parents, mais investir sur l'excellence est-elle une idée si inconcevable? Croyez-moi, cette douleur-là, ils finiront par la ressentir quand même, en voyant leurs enfants gâcher leurs capacités parce que personne ne leur laisse leur chance ou que les postes vacants sont trop rares. Il faut aussi dire que, pendant des années, on nous a brandi le métier manuel comme un métier sous-intellectualisé.

Ne vous méprenez pas, je ne parle pas de sélection forcée. Je parle de donner les meilleurs outils pour mesurer les compétences, centres d'intérêts et orienter selon les capacités. Charge, ensuite, au jeune de prendre la décision finale.

Méprisons les jeunes, refusons d'investir convenablement, considérons-les comme des incapables, et nous nous donnons toutes les chances de voir notre pays s'écrouler dans un avenir proche.

Mais le mérite ne doit pas seulement s'installer dans les politiques de l'Etat. Le mérite doit également s'imposer dans le privé. Bien sûr, il ne doit pas être le seul facteur à prendre en considération, mais il doit devenir un facteur majeur. Combien de nos parents se sont vu voler une promotion alors qu'ils ne comptaient pas leurs heures et travaillaient dur, quand il aura suffi à d'autres d'entretenir les bonnes relations pour être récompensés?

Combien de fumistes se sont vus offert un emploi bien rémunéré sur un plateau d'argent alors qu'ils n'en foutaient pas une en cours?

L'injustice de cette société est de plus en plus insupportable, nous allons finir par exploser. Nous avons l'impression qu'il ne faut plus soigner le travail, mais soigner l'égo des gens que l'on ajoute dans son carnet d'adresse. Au final, les privilégiés s'en sortent quand les autres attendent devant la porte cruellement fermée.

Et qu'avons-nous à répondre aux gens qui ne font pas partie du système? La HALDE, pour les jeunes qui ont le malheur d'avoir des origines étrangères bien qu'ils soient français, nés en France, éduqués en France. Ce sont pourtant les habitants des cités, abandonnées depuis des années par l'Etat, qui doivent nettoyer les banlieues en dégageant les dealers et en aidant les jeunes à trouver un travail. Quel honte que le pays des droits de l'Homme ait été obligé de créer la HALDE pour faire semblant de rattraper une politique publique déficiente, pour compenser les conneries de quelques sous-merdes humaines qui exercent dans le privé. Un cas de racisme à l'embauche avéré? Faites payer une amende significative à l'entreprise, quitte à lui faire payer plusieurs millions ; foutez les responsables de ces politiques internes au chômage pour qu'ils puissent faire le point sur leurs "convictions". Sans ça, ils ne comprendront pas et rien ne bougera. Leurs ainés étaient pourtant bien heureux de voir les pères de ceux qu'ils méprisent venir donner un coup de main à la France en période d'après-guerre. Nous aimons bien volontiers oublier le passé quand cela nous arrange et faire porter le chapeau aux faibles qui n'ont rien demandé et doivent déjà faire face à toute la misère du monde.

Ne nous berçons pas d'illusions pour autant : les lois n'incitent à rien, les lois sont faites pour être contournées. Les lois encourageant l'emploi des personnes souffrant d'un handicap, par exemple, ne sont pas respectées. Il faut donc changer les mentalités.
  

Paumés, sans avenir et sans espoir.
 




Aujourd'hui, nous allons à la fac pour faire comme si. Certaines étudiantes se prostituent même pour payer des études qui ne les mèneront à rien. Des départements accueillent des jeunes dont ils ne sauront pas quoi faire. Nous savons tous que la situation est catastrophique et nous ne bougeons pas.

Le suicide est la deuxième cause de décès chez les jeunes. Le nombre de tentatives est en constante augmentation chez les 15-19 ans. Plus de 50.000 tentatives par an, un taux de récidive important. Le suicide est la première cause de mortalité chez les 15-35 ans. A noter que le suicide est une cause de décès plus importante que les accidents de la route… pour lesquels l'Etat dépense des millions chaque année (radars, etc.). On estime que des circonstances sont favorables au projet suicidaire : mésentente familiale, échecs scolaires, isolement, sentiment d'être incompris, déception amoureuse, dégoût de la société et difficultés de projection face à un avenir incertain. (source : http://www.senat.fr/questions/base/2009/qSEQ09040505S.html + http://www.doctissimo.fr/html/psychologie/mag_2003/mag0131/dossier/ps_6430_suicide_adolescents.htm + http://fr.wikipedia.org/wiki/Épidémiologie_du_suicide#France)

Les jeunes ressentent un profond mal-être, un malaise même. Bien souvent, l'adolescent qui tente de se suicider ne souhaite pas la mort, mais exprime la volonté d'être écouté, d'être considéré et d'être épaulé. Ils voient leurs aînés échouer, ils constatent que tous leurs efforts n'ont servi à rien, qu'ils n'arrivent pas obtenir une meilleur vie que leurs parents. Du coup, certains noient leur désespoir dans l'alcool (binge drinking). Les jeunes boivent de plus en plus, de plus en plus tôt. Certains boivent jusqu'au coma éthylique. Ne vous dites pas qu'ils le font parce que ça donne l'air cool, mais parce qu'ils se sentent mal et que l'on est reparti sur le bon vieux tube punk "No Future".

Pis, le problème du suicide est généralisé dans le monder entier. La France est le quatrième pays développé dans le macabre classement du taux de suicide. Il est donc loin d'être un pays où il fait bon vivre pour les jeunes. Et ça dure depuis 1980 ! Malheureusement, le suicide chez les jeunes est un sujet tabou. Les suicides chez France Telecom et Renault ont été très médiatisés. Même là, les jeunes sont les grands oubliés. Ce sont pourtant ceux dont il faut prendre le plus grand soin tant ils sont fragiles et perdus. Mais on préfère leur resservir des reportages sur la mortalité routière, première cause de décès chez les jeunes. Tout ce qui suit n'a aucun intérêt. On fait porter les responsabilités au jeu vidéo, leur porte de sortie pour oublier leur petite vie merdique. Les livres, films, morceaux de musique et jeux vidéos ne créent pas la violence, ils sont le reflet de la violence et la haine que porte notre société. En d'autres termes, à les rendre grands responsables de tous nos maux, nous jouons les aveugles. Encore une fois, on ne demande pas aux jeunes leur opinion sur le sujet: on leur impose notre incompréhension. Et plus nous le faisons, plus ils se sentent incompris et perdent confiance dans les autres. Etre jeune, c'est quasiment faire partie d'un ghetto avec ses propres lois, ses propres règles et sa propre langue. Il est de plus en plus difficile d'y pénétrer si l'on ne fait pas l'effort de s'acclimater.

Regardez ce qui se passe au Japon, là où les jeunes ont été tellement déconsidérés qu'ils sont maintenant matés. Ceux qui n'acceptent pas leur médiocre sort sont envoyés dans des camps d'entraînement où on les fait culpabiliser. En arriverons-nous à ce stade un jour ?

La vie ne m'amuse plus, le jeu est truqué. A la fin, vous perdez.
  

Prendre notre avenir en main
 




Entreprendre ? Quand les jeunes viennent avec leurs idées, on leur rit au nez. D'autres cultures n'hésitent pas à financer des projets et à en faire des empires. Quant aux modalités de création d'entreprise, tout le monde pourra reconnaitre que le système nous handicape par sa complexité, là où d'autres font tout pour encourager les initiatives avec des règles simples et des éco-systèmes performants ("campus" de start-ups qui fournissent gîte et financement, modalités de création simplifiées, rassemblements d'investisseurs ouverts à tous et réguliers, etc).

Quand les entrepreneurs se plantent, d'autres les aident à se remettre en selle. Les nôtres finissent étiquetés pendant des années.

Il est intéressant de noter que dans la culture anglo-saxonne, on accorde une seconde chance aux entrepreneurs et pas aux politiciens. Dans notre culture, un politicard qui se vautre revient quelques années plus tard. Pourtant, le message est clair, nous ne voulons pas de lui. Mais il faut croire qu'il n'a aucun respect pour la vox populi, puisqu'il s'accroche là où il devrait se "casser", tête basse et ne plus jamais revenir! Il semblerait bien que seul Jospin ait eu du respect, tirant les conclusions et assumant. D'autres n'ont-ils donc aucune fierté et le moindre sens des responsabilités? De gauche comme de droite, certains devraient prendre exemple sur lui…

Pourquoi les jeunes sont-ils mis de côté quand vient l'heure de préparer leur avenir, au niveau politique? Je ne veux pas entendre parler de ces "syndicats étudiants" instrumentalisés par les partis politiques… J'adorerais pouvoir être utile à mon pays, changer les choses. Mais personne ne nous laisse l'opportunité de leur expliquer notre quotidien. Les vieux de la vieille prennent des décisions à notre place, sur notre avenir. Pas franchement une logique implacable, plutôt un déni de nos responsabilités et de nos libertés à peine voilé…

Partant du principe que le mode de fonctionnement de l'entreprise n'est pas adapté à notre génération, la solution toute trouvée est que des jeunes créent des emplois pour des jeunes puisqu'ils se comprennent et ont les mêmes points de vue et intérêts. Or, l'environnement français est totalement inadapté. Entre les investisseurs qui refusent de nous faire confiance si l'on n'a pas de parrain qui peut toucher quelques mots aux business angels et les modalités administratives particulièrement lourdes qui ralentissent (ou stoppent) les initiatives, nous nous retrouvons dans une impasse. Au lieu de ça, les classes dirigeantes préfèrent inventer l'auto-entreprenariat, statut particulièrement désavantageux et limité.

Seuls les jeunes savent ce que les futurs "gros consommateurs" voudront demain. Pour cause, ils font partie de la même génération. Seuls les jeunes seront capables de créer les grandes sociétés de demain. En leur barrant la route, en ne les aidant pas, en ne les supportant pas, nous nous ferons bouffer par les autres civilisations qui ne nous attendent pas.

Nous devons nous donner les moyens de notre indépendance, les moyens de réinventer le monde. Je ne dis pas qu'il faut que les Etats nous financent, mais simplement que l'on fasse changer les mentalités. Les investissements ne pourront rien si les mentalités restent en l'état. Ce n'est pas une révolution de l'investissement qu'il faut entreprendre, mais une révolution des idéologies. Non, nous ne sommes pas des bons à rien. Nous avons envie de créer, nous avons l'envie naïve de changer le monde. Nous échouerons mais nous nous relèverons comme d'autres l'ont fait avant nous. Pour réussir, l'humain doit se planter car il apprend de ses erreurs. Le droit à l'erreur, voilà la première chose par laquelle nous pourrions commencer. Nous sommes en plein dans une société où un individu qui s'est raté portera sa croix tout au long de sa vie. Ceux qui échouent se donnent les moyens de réussir, ceux qui ne font rien ne peuvent pas échouer. Même les plus grands se sont trompés, mais ils préfèrent l'oublier quand on ose aborder le sujet.

Le gouvernement et les banques financent parfois des programmes qui n'ont rien pour réussir. Quitte à lâcher du pognon dans ces politiques et entreprises perdues d'avance, pourquoi ne pas le lâcher aux jeunes plein de bonne volonté ? Douze millions pour Hadopi, c'est 120 fois le financement initial de Google… même le salaire du président de la Sacem est 8 fois plus élevé ! (sources http://lexpansion.lexpress.fr/high-tech/un-budget-de-12-millions-d-euros-pour-hadopi_239913.html + http://en.wikipedia.org/wiki/History_of_Google#Financing_and_initial_public_offering + http://www.lepoint.fr/chroniqueurs-du-point/emmanuel-berretta/les-hauts-salaires-de-la-sacem-choquent-les-deputes-25-11-2010-1267044_52.php) Combien d'entreprises de culture aurions-nous pu créer avec tant d'argent, combien de sociétés qui auraient généré des bénéfices? A la place, ils ont décidé de financer un système indigne d'une démocratie. Vous pensez sérieusement que Hadopi va inciter les gens à acheter les CDs merdiques que les majors mettent sur le marché? Ils n'ont qu'à sortir de bons albums au lieu de multiplier les merdes dans les bacs. De plus en plus de gens n'ont même plus de quoi bouffer à la fin du mois, ils ne pourraient même pas acheter s'ils le voulaient. Bref, nos dirigeants voient l'économie numérique en mal, d'autres pays ont compris que le mouvement était inéluctable et leurs entreprises se sont appropriées le marché. Nous risquons, une nouvelle fois, de rater le bon wagon à vouloir faire survivre des modèles en train de s'écrouler à coup de subventions au lieu d'investir dans les secteurs d'avenir. La Silicon Valley à la française, nous l'attendons encore. Les entreprises françaises qui font de la recherche et développement dans ces secteurs à fort potentiel crèvent sous nos yeux. Une énième fois, nous verrons des métiers disparaitre sans qu'aucun nouveau débouché n'ait été créé pour les remplacer. Les lobbyistes les plus puissants sont ceux qui disent le plus de conneries.

Les jeunes ne doivent pas seulement conquérir l'entreprise, ils doivent simplement conquérir la société. Stop au politique formé sur les bancs de l'ENA. Aujourd'hui, les citoyens ont le sentiment que les grands dirigeants ne sont pas en phase avec la réalité de leur quotidien, qu'ils sont placés dans une tour d'Ivoire, incapables de percevoir leurs malheurs et d'y répondre efficacement. Demain, le sentiment se muera en ressentiment si l'on continue dans cette voie. Les citoyens et les jeunes doivent participer plus activement à la vie politique, sur les sujets politiques qui les concernent. Nous ne voulons pas nous retrouver dans la merde plus tard parce que d'autres ont pris des décisions à notre place aujourd'hui. Nous voulons être responsables et pouvoir assumer nos erreurs, nous voulons prendre les décisions qui engagent notre avenir, nous voulons nous donner toutes les chances de réussir. Si nous dégagions déjà les vieux cons de la politique (ils sont nombreux et se reconnaitront), nous pourrions faire une place à ces jeunes et leur donner la parole dans les débats de société. Nous pourrions entendre la vision du monde qu'ils ont à proposer, bâtir mieux pour changer davantage. Ce n'est pas parce que nous sommes jeunes que nous sommes cons, et nous connaissons bien plus de choses que certains vieux de la vieille qui peinent souvent à comprendre les nouveaux enjeux de la société. Chaque jour, les débats parlementaires sont sujets à critique: un député prouve qu'il ne maîtrise pas ce sur quoi il est censé légiférer, et les poils des spécialistes se hérissent.

Nous aimerions participer, nous avons des choses à dire. Nos histoires se ressemblent pratiquement toutes. Mais nous ne faisons plus confiance aux syndicats étudiants et groupes de jeunes politisés, coupables au mieux d'affinités avec certains partis politiques, coupables au pire d'être téléguidés par ces partis.
  

Notre Souffrance.
 




Les baby Boomers souffrent autant que nous. Passé cinquante ans, vous êtes cramés. Plus personne ne veut de vous.

La génération X commence à souffrir. Toujours la faute à la crise.

La génération Y, vouée à les remplacer, n'a pas assez d'expérience…

En France, tous souffrent, mais nous avons l'impression de souffrir un peu plus que les autres.

Chômage massif, barrières à la location d'appartements, boulots précaires, manque de considération, aprioris, exclusion des débats de société, incompréhension de nos ainés. Nous n'avons pas l'impression d'être exclus parce que nous le méritons, mais uniquement parce que nous sommes jeunes.

Faire toujours plus d'études, être toujours moins payés, voir les réussites éclairs des jeunes anglo-saxons sans pouvoir faire la même chose.

Faire toujours plus d'études et nous voir imposer les pires réformes et politiques qui soient. J'ai personnellement connu les réformes Allègre, le CPE et le LMD.

Voir des milliers de candidats se présenter à des concours de la fonction publique alors que 20 places seront attribuées. Voir ceux qui lancent leur propre entreprise crouler sous les handicaps et crever.

Voir nos parents attristés, ne sachant quoi nous dire, ne comprenant pas bien ce qui nous arrive. Les voir se saigner pour nous aider à survivre car nous n'avons pas les moyens de nous émanciper.

Voir nos frères, nos sœurs et amis dans la misère sans pouvoir les aider, nous qui ne pouvons déjà pas nous occuper de nous-mêmes.

Voir ceux qui travaillent déconsidérés, traités comme de la merde, sur le chemin de la déprime.

Vivre dans une société que nous n'arrivons plus à comprendre, et nous en retrouver profondément dégoutés.

Constater que les portes des grandes entreprises se referment peu à peu alors qu'elles engrangent des milliards de bénéfices.

Payer des loyers et factures qui explosent alors que nous n'avons même plus les moyens de finir le mois.

Voir les chiffres du chômage augmenter et nous dire que la situation est durable.

Voir notre modèle de société s'effondrer sans que rien ne soit fait.

Nous bouger et ne jamais voir nos efforts récompensés.

Avoir toujours besoin d'une caution pour que l'on nous fasse confiance.

Nous parlons de refaire le monde mais nous sommes peut-être la première génération à qui l'on ne donnera pas les moyens de le faire en France.

Aujourd'hui, être jeune est un handicap dans la vie, être jeune est une souffrance.
  

Notre rébellion
 




La rébellion, concept maintenant honteusement marketing. Les marques ont récupéré le filon il y a quelques années: elles ciblent maintenant les lolitas de 13 ans. La rébellion n'est plus un état d'esprit, c'est une simple image que l'on veut se donner. Les majors foutent des groupes de rock sur le marché pour mieux vendre aux insurgés. Des marques de fringues ont bâti un empire dans le même temps. Aujourd'hui, la rébellion se vend. Peu importe que l'on mente aux épris de liberté. Et le pire, c'est qu'une majorité avale ces discours marketing de merde sans se poser de questions. L'esprit de rébellion est temporairement perdu, c'est une attitude sur laquelle les publicitaires s'appuient. L'ado ne fait plus que consommer de la rébellion comme il consommerait du coca ou un burger. L'ultra-capitalisme a définitivement tout conquis, même son plus grand ennemi.

Pourtant, quelques bribes s'organisent ici et là. Derrière leurs claviers, des anonymes du monde entier mènent de grandes batailles. Ils punissent les grandes sociétés, musèlent les états non-démocratiques, organisent des opérations vérité qui tendent à démontrer que les gros conglomérats se foutent de nous. Mais au lieu de réfléchir, au lieu de penser, les dirigeants politiques veulent les punir. Même si leur méthode n'est pas des plus morales, ils agissent au moins avec des idéaux. Anonymous qui fait tomber Paypal, c'est le seul moyen d'expression que ces jeunes ont trouvé pour se faire entendre. Et au lieu de les écouter, au lieu de se remettre en question, les états les considèrent comme des criminels qu'il faut pourchasser. Premier signe que la relation Gouvernement - Jeunesse prendra demain les traits d'un combat. Nous ne pensons plus la politique comme un clivage gauche-droite, mais comme un schisme Politique-Peuple. Quand en plus les grèves et manifestations, cris de désespoir lancés par la population, ne sont plus entendus et ne servent plus à rien… Je me mets à rêver de pouvoir dire "Messieurs les ministres et députés, je vous emmerde" à l'Assemblée. Encore faudrait-il qu'ils soient plus de vingt, les bancs de l'Assemblée étant souvent peu garnis.

Il ne nous reste que la rébellion ou alors, nous aurons plus de valeur morts que vivants. Il faut agir au lieu de nous lamenter. Il nous faut nous imposer pour faire changer les mentalités. Il nous faut, comme d'autres, utiliser les réseaux sociaux pour manifester et nous battre, et pas pour tuer le temps. La situation est catastrophique. Demain, nous pourrions nous retrouver comme les grecs. Demain, nous pourrions nous retrouver dans la rue comme les jeunes espagnols et portugais.

Que devra-t-on faire dans 5 ans? Tuer nos pères pour avoir un avenir?

Que pensera-t-on dans 10 ans? Que ce n'est pas si mal d'avoir un travail avec Bac +5?

Que dira-t-on dans 15 ans? Que les caïds, revendeurs de drogues et associés, avaient raison de ne pas croire en notre éducation nationale?

Que constaterons-nous dans 20 ans? Que le Monde a définitivement abandonné ses enfants?

Et dans 25 ans ? On nous enverra en camp de motivation pour nous faire culpabiliser, comme le font les japonais?

Et dans 30, l'esclavagisme?

La révolution française n'a servi que les intérêts de la noblesse et de la bourgeoisie : ils se sont offerts les services d'un peuple pour s'approprier les privilèges des rois. Mai 68 les a rendu insouciants. Il faut que la prochaine serve enfin les intérêts du peuple. Il faut que la prochaine réinstalle la justice et l'égalité. Il faut que nous trouvions les moyens d'exprimer notre opinion, de nous affirmer aux yeux de la société toute entière. Il faut que nous laissions nos envies d'individualisme pour mieux les retrouver après avoir fait bloc. L'un à côté de l'autre, nous ne pouvons rien. L'un avec l'autre, nous pouvons déloger ceux qui ruinent notre avenir et n'ont que la misère à proposer.

Qui pour prendre les réalités en compte et préparer l'avenir, quoi qu'il en coûte? Quand, enfin, mettrons nous de côté notre vision romantique des choses, cette vision exacerbée qui ne résiste pas, une fois confrontée à la réalité?

Quand mettrons nous un terme aux grandes idées philosophiques que nous savons impossibles à mettre en oeuvre en l'état?

Certes, le challenge est énorme. Mais si nous ne le relevons pas, alors nous pourrons rayer la France de la liste des pays développés, démocraties où les citoyens sont capables de discuter pour trouver des solutions… et préparer l'avenir.

Pour l'instant, les députés préfèrent transformer l'assemblée en zoo, où les pathétiques shows font passer nos dirigeants pour des idiots… Somme toute, une autre idée de la démocratie.

Quant à moi, je continuerai à produire de la culture pour la génération qui ne veut plus guère la payer. Mais si on m'offre, d'aventure, la chance de pouvoir apporter ma contribution à l'amélioration de notre sort, pensez bien que je n'y réfléchirai pas à deux fois.
  

Vous avez aimé?





Découvrez les autres livres de Jiminy Panoz
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Spirit of 76

Lorsque T-Rex, vieux mafieux briscard, vient chercher son nouveau partenaire à bord de sa vieille voiture de sport, il ne s'imagine pas que la journée lui réserve des surprises assez désagréables. A commencer par cette étrange valise dont il émane une odeur répugnante, et qu'il va bien falloir livrer. Avec ses flingues, sa course de stock-cars, sa très bonne musique, ses voitures vintage, son black titanesque et complètement barré en manque de hash, son Magnum doré, sa poésie, son distributeur de savon Elvis et ses personnages qui n'auraient rien à envier à Tarantino ou à Audiard, Spirit of 76 est un livre qui sent les pneus cramés, l'asphalte brûlante et la poudre noire. Un roman à trois cents à l'heure, où Jiminy Panoz déploie toute la palette de son talent. Déjà culte. Vous pouvez télécharger Spirit of 76 sur l'iBookstore d'Apple, la librairie Immatériel et chez tous les libraires numériques partenaires.
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Writers'Guide to Self-ePublishing

Le Guide de l'Autopublication Numérique pour les Auteurs est le livre dont vous avez besoin pour apprendre tout ce qu'il faut savoir concernant l'auto-publication dans le contexte numérique. Jiminy Panoz vous prodiguera ses bons conseils et ses astuces bien utiles tirées de sa propre expérience d'auteur, et vous donnera toutes les armes nécessaires pour faire votre entrée dans le monde de l'écriture et de la publication d'ebooks. Des connaissances de bases pour l'édition numérique à comment être publié, en passant par le marketing, la promotion et même l'impression... Donnez vie à vos récits, devenez votre propre éditeur! Vous pouvez télécharger The Writers'Guide to Self-ePublishing sur l'iBookstore d'Apple, la librairie Immatériel, Amazon Kindle Store et chez tous les libraires numériques partenaires.
  

Crédits

Un livre numérique réalisé par 
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www.walrus-books.com

Walrus est un studio de création et d'édition de livres numériques enrichis. Sa vocation est de proposer à ses lecteurs, des livres numériques innovants et immersifs, dont le texte est augmenté de contenus multimédia et interactifs. En créant une expérience de lecture nouvelle, plus en adéquation avec les pratiques numériques d'aujourd'hui, Walrus lance l'édition sur des pistes inédites.
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